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L'Assemblée nationale,dans sa séance 
de samedi dernier , a clos la discussion 
générale su r le projet de lui présenté par 
la commis.-ion dos pouvoirs publics, 
autrement dite commission des Trente . 
L' impression qui domine est que cette 
discussion a abouti , en définitive, à u a 
succès pour les cônesr f l e u r » . La colère 
des représentants de la gauche, après 
Jes déclarations faites par M. Du taure 
au nom du gouvernement , les efforts 
qu' i ls t cn ten lencore imeeiuoment même 
pour pousser M. Thiers i prendre lui-
même la parole, à désavouer son minis­
tre ct à affirmer la politique du Message, 
montrent suffisamment qu'i ls considè­
rent les paroles du garde des sceaux 
comme un désaveu de cette politique et 
un retour au pacte de Bordeaux. 

C'est ainsi que le centre droit et bon 
nombre de députés de la droite qui ont 
l 'intention de voler le projet, l'ont com­
pr is . M. Thiers le sait bien et, dans le 
discours qu'il dt>it prononcer aujour­
d 'hui , il n 'aura garde , très vraisembla­
blement, de céder aux sollicitations de 
la gauche et, pour lui être agréable, de 
s'aliéner la majorité de la Chambre . Il 
t i e n t à c e q u e le p ro je t s o i t v o t e , c a r il 
veut l 'institution d 'une seconde Cham­
bre , et il sait fort bien qu 'une manifesta­
tion de sa par t dans le sens républicain 
tournerai t contre lui la droite et le cen­
tre droit sans lai rallier l 'extrême gau­
che qui , après ta discours de M. Gam­
bette ne peut p lus , sans tomber dans le 
ridicule, voter un projet de loi qu 'e l le 
a déclaré hautement* puéril, dangereux 
et formellement contraire à tous ses 
principes. 

Ainsi que nous l ' a /ons annoncé, les 
délégués du conseil général du Nord ont 
e j l 'honneur d 'assister , vendredi der­
nier, à la réception de M. le Président 
de la République, qui les a engagés à lui 
demander une audience pait iculière, 
qu' i ls ont obtenue pour le lundi suivant , 
à l'elfet de s 'entretenir avec eux, plus 
à fond, de l'objet de leur démarche . 
L'accueil fait à nos délégués par Al. le 

, Président de la l lépublique, qui a vu 
en eux les représentants d'un intérêt 
considérable, témoigne de sa parlait-} 
connaissance des besoins et de la puis­
sance industrielle de notre département . 
Pendan t leur séjour à Par is et à Ver 
sailles, MM. Maiïbet,Koussel-Pefontaine 
e tSeydoux , accompagnés de la députa-
tion du Nord, ont vu successivement 

MM. les ministres de l ' intérieur, de la 
justice e i d e s travaux publics,puis M. le 
di recteur général des chemins de 1er. 
Enfin, ils ont été entendus par la sec­

tion des travaux publics du conseil d 'E­
tat. Par tout l'accueil a été excellent, et 
la faveur avec laquelle ont été écoulées 
les explications de la délégation du Nord 
prouve que, si des difficultés et des len­
teurs , inhérentes à la procédure admi­
nistrative et aux questions nombreuses 
que la concession, par les conseils gé­
néraux, des chemins de 1er d ' intérêt 
local, peuvent, jusqu'à un certain point, 
expliquer le retard apporté dans la dé­
claration d'utilité publique des lignes 
adjugées par leconseil général du Nord, 
la circonspection dont cette Assemblée 
a fait preuve dans l'exercice de sa pré­
rogative et la nécessité pour le dépar te­
ment d 'é tendre son réseau de voies fer­
rées dans la mesure de ses besoins ex-
ccpliounels, sont partout hautement 
appréciées . 

La mi&sion qui vient de s 'accomplir 
produira certainement ses fruits, et sa n i 
en at tendre le résultat , nous croyons 
servir d 'organe au sentiment général en 
exprimant à M.M. les délégués la recon­
naissance qu' i ls ont acquise auprès de 
l'opinion publique par le dévouement et 
le zèle dont ils onl fait preuve dans l 'ac­
complissement de leur mandat , ainsi 
qu 'à la députalion du Nord qui les a 
appuyés de sa présence et qui , au be­
soin, saurai t donner à son intervention 
un caractère plus direct et plus actif. 

Avant de quitter Versailles, les délé­
gués ont déposé, entre les mains de M . i 
le Président de la République e t d e s mi- ; 
nis t res , la note dont la teneur su i t : 

Monsieur le président de la Répub l ique , 
Messieurs les min i s t res . 
S'il est vrai que le premier é lément de vie 

pour l ' indust r ie privée réside dans la facilité, 
la rapidité et l 'éconoade des voies de com­
munica t ion; cette vérité est su r tou t appl ica­
ble au dépar tement du Nord, où la quest ion 
des t ransports exerce une influence si 
capitale sur la prospérité et le développement 
de ses industr ies manufacturières et agrico­
le*. Aussi ne pourra- t -on s 'étonner de 
l ' importance que le Conseil général de ce 
dépar tement a t tache à la construction «tes 
l igues qu ' i l a concédées, et dont il a chargé 
u n e délégation spéciale, choisie dans son 
sein, de venir réclamer du Gouvernement la 
déclaration d 'ut i l i té pub l ique . 

Qu'il nous soit permis, Monsieur le n i a i s - I 
t re , de placer sous vos y e u x le tableau i 
chronologique de ces concessions, et de le : 

faire suivre des raisons sur lesquelles se i 
fonde l'espoir du Conseil général d 'ob teni r , ; 

sans de plus longs ajourneaients . la sanct ion I 
définitive de ses décisions. 

Le Conseil général du Nord a fait, pour 
la première Ibis, usage de la loi d u 12 juil let ! 
!8tJ-">, dans sa sassios de 1869. Il plaça à 
cette époque, parmi les chemins de fer , 
d ' intérêt local, les l igues suivantes : 

Epcby à Cambrai , 
Cambrai à Dour, 
Yaiencienues au C deau , 
Ai i ies à Dt'uaii!. 
Armentièree à Don, 
Don à Orehies ou Templeuve , 
Saint-Arnaud à Blancmisseton, 
.Saiut-Aniand à Tourna i , 

Demandan t , si l 'E ta t revendiquai t ces j 
deux dernières l ignes , que la concession en j 
soil octroyée, comme d ' intérêt général , à la j 
Coinpaguie de Lille à Valenciennes. 

Dans cette même session, il invi ta le con­
seiller d 'Eta t , chargé de l 'adminis t ra t ion du 
dépar lement du Nord, à donner toute i 
publici té a tvt te délibérat ion, à recevoir les 

I soumissions qui seraient faites j u s q u ' a u 15 
'• novembre suivant , et à solliciter du Gouver-
; nemen t l 'autorisation pour le Conseil général 
! de se r é u n i r a l 'expiration de ce délai , à l'ef-
; fet de s ta tuer sur les soumissions qu i seraient 
j déposées. 

Pa r décision en dalo du 18 janvier 1870, 
i l 'E ta t revendiqua , comme d ' intérêt général , 
| la ligne de Carnbrai à Dour, p lus tard 
i concédée à la Compagnie du Nord ; et par 
| décret d u 26 octobre 1871, concession fut 
; faite à la Compagnie de Lille à Valencieunes, 
i conformément au vœu exprimé par le Con-
'' soil général des ligues de Saint-Armand à 
j Tournai et Sa in t Arnaud - à BlancMisse ion . 

Les événements qui surgirent en 1870, 
; empêchèrent toute réunion des Conseils géné-
: r aux jusqu 'en 1871. époque à laquelle le 

Conseil général du Nord, par délibération 
en date du» 14 novembre,accorda les conces­
s ions su ivantes : 

l * A la Compagnie de Lille à Valenc ieu­
nes ; 

Don à I lazebrouk , 
Don à u n point à déterminer ent re Or­

ehies et Templeuve ; 
Don à Ai-meulières el au-de là , vers Lens 

et l l én in-Lié ta rd . 
Raismes ou Valenciennes au Caleau, 
A rire* à Dena in , 
Denain à Sa in t -Armand, 
Lourelies à la ligne d 'Artres à Dena in ; 
2" à la compagnie de Picardie F landre ; 
Kpchy à Cambra i , 
( 'ambrai à Doua i , 
3° sol idai rement aux compagnies de Picar­

d ie -F landre et Lille à Valencieunes, 
Douai à Orehies : 

4" à M M . de Carpenlier e t Compagnie ; 
Valenciennes à Maubouge par Bavai ; 
3° au syndica t représenté par M. K u l m a a n ; 
l l a u b o u r d i n à Sa in t -André ; 
Pa rmi les condi t ions du cahier des c h a r ­

ges adoptées par le conseil général et accepté 
par les conee.-hionnaiies, il convient de men­
t ionner ici l 'article lu ainsi conçu : 

t Les l ignes concédées formeront un tout 
indivisible. 

» Les lignes exécutées resteront la garan--
i» lie des parties restant à faire. » 

Dans la session d'avril 1^72.la compagnie 
du Nord Centra l , avec la s ignature solidaire 
de Lille à V a l e n c i e u n e s reçut la concession 
de la l igne de Caleau à Sa in t -Ersas , pour la 

Soition comprise dans le dépar tement du 
[ord. 

La ligue de Maubeuge 4 Solre-le-Ch&leau 
ainsi que l ' embranchement sur Sa in t -Waas t 
la h a u t furent «oucédées à la compagnie de 
Carpenlier . 

La compagnie deP ica rd ie -F landredemanda 
el obt in t l ' embranchement d 'Aub igny-au-
Bac à Somain.avec raccordement sur Abscon. 

Enfin, dans la session d 'août septembre 
187 - , M. Dathis fut déclaré concessionnaire 
de la ligne d 'Armeut iè resà Kouhaix el Tour­
co ing . 

La compagnie de Carpenlier obt in t les em­
branchement s dw Solr i -sur-Sars , comme 
moyen de rectification de la ligne de Solre 
à Maubeuge , et de Solre à Beaumont , pour 
la portion comprise sur le territoire français. 

Les compagnies du Nord central et de 
Carpenlier reçurent solidairement la conces­
sion de la ligue de Maubeuge à la l imite du 
dépar tement par Avesne* et Etroeungt, à la 
conditiou q u e , si celle ligue emprun ta i t une 
partie de celle de Valenciennes à Maubeuge, 
ell" devieudiai t commune aux deux compa-
gneis. 

Toutes ces concessions faites sous les clau­
ses el conditions de la convention approuvée 
par le Conseil général pour la Compagnie de 
Lille à Valenciennes présentent dans leur 

ensemble u n e l o u g u e u r t rès-approximative de 
31 5 kilomètres qu i , jo inte à celle des diverses 
l ignes concédées par l 'E ta t , const i tuerai t , 
après achèvement complet, u n réseau tolal 
dans le Nord de 1,130 ki lomètres en nombre 
rond; soit environ 19 ki l . 600 par myr iamè-
tre carré, et 8 k i l . par 10,000 hab i t an t s . La 
moyenne pour la France entière étai t , à la 
fin de 1869,de 4 k i l . 47 0 par myr i amè t re 
carré, et de 6 ki lomètres 318 par 10,000 ha­
b i t a n t s . En se plaçant dans r h y p o t h è j * de 
l 'exécution entière de toutes les lignes concé­
dées dans le Nord et du statu quo. absolu 
dans tous les au t r r s départements., on se 
trouverait en faconde. !a relation qu i précède, 
c 'est-à-dire que le léseau du Nord serait 
dans les rapports de 4,37 à 1 comme surface, 
et de 1.26 à 1 comme populat ion, par rap­
port au réseau général de la F iance- Celle 
proportion, vraie seulement , dans le cas im­
possible do l ' interdit jeté sur toutes conces­
sions faites ou à faire dans les aut res dépar-
lementsserai l-el le aussi exagérée qu 'e l le peu t 
le paraître au premier coup-d'œil ? 

Nouvelles du jour 
• . • La société des l ibre-échangistes , datis 

sa réunion d 'hier , a examiné les traités de 
commerce avec l 'Angleterre et la Be lg ique . 
El le a reconnu q u e ces traités étaient u n 
retour aux doctrines de la liberté commer­
ciale, et elle a été d 'avis qu ' i l y avait lieu 
d 'examiner si les tarifs présentés sonl exac­
tement ceux qui résul tent des voles de l 'As­
semblée et d'en ob ten i r la rectification s'il y 
a lieu. Il y aura i t l i eu , en oul re , d'exiger 
l 'application absolue de Tari . 7 de la loi d u 
20 juillet qui réserve la perception des 
droits sur les matières p remiè i e s t an t que 
des droi ts compensa teurs n ' au ron t pas été 
ob tenus sur les tarifs conven t ionne l s qu 
résul tent de nos t ra i tés avec diverses nai 
t ions. 

• . • h'Avenir National croit savoir que , -
dans le conseil des ministres de samedi , 5 
voix contre 4 se seraient prononcées cen t re 
M. T h i e i s . 

• . • \À Avenir National annonce que les 
généraux CUanxyet Bourbaki ont élé m a n ­
dés à Versailles. 

• . • D'un rapport adressé au ministre de 
la guerre , dit un journal du mal in , il r é ­
sul te (jue les a rsenaux aura ien t déjà remplacé 
les perles résul tant de la dernière guer re . 

•'. • On annonce la" mort de M. Lsdier , 
ancien député de la Se iue- lufér ieure , au 
Corps Législatif. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du Jovrnal 

de Roubaix.) 

Par is , :i mars 187:!. 
Grande agitation, au jourd 'hui , à Vcr-

| sailles. A l'exception des membres du 
j centre droit et des officieux, lotis les 

autres partis se montrent fort peu salis-
faits du silence gardé par Al. Thiers 
dans la journée du 1 " m a r s . Lui-même 
est loin d'être content ct rassuré. L'équi-

i voque ne peut durer plus longtemps, 
voilà ce que tout le monde se disait, ce 
mat in , en arrivant à Versailles. 

On pense,à cause des nombreux amen­
dements déposés et de ceux qui se p ro ­
duiront encore, que la discussion pour­
rait bien se prolonger pendant trois ou 
quatre jours et susciter des incidents 
ina t t endus . L 'amendement de M. de 

Ventavon, en faveur du statu quo,semble 
gagner du terrain. 

En at tendant les résultats de cette 
impor tante discussion, ne perdons pas 
de vue les affaires d 'Espagne, où l ' insur­
rection carliste p rend , chaque jour , de 
plus grandes propor t ions . Voici les 
nouvelles qui nous arrivent de la fron­
t ière, à la date du 2 mars : 

Les armées de Charles VIII , destinées 
à sauver la patrie de Charles-Quint des 
horreurs d 'un 9 3 ou d'un 71 Espagnol , 
se développent à vue d'oeil et avancent, 
d 'une part , de la Catalogne vers l 'Ara-
gon, d 'autre par t , de la Navarre et des 
provinces Basques vers la Castil le. Nous 
ne parlons ici que de celles qui ont été 
organisées dans les hui t provinces du 
Nord, car le soulèvement carliste est 
aujourd'hui général , depuis Cadix j u s ­
qu 'à I r u n . Les limites de cette corres­
pondance ne nous permettent pas de 
donner les noms des chefs qui dirigent 
ce mouvement à l 'armée de la Catalogne 
sous lesordresdesoni l lus l recommandant 
général l ' Infant don Alphonse de Bour ­
bon .—Nous avons déjà dit qu'il s'était 
consertéavec les généraux carlistes de 
quatre provincesde la Catalogne pour im­
pr imer un essai rapideà leurs opérations 
mil i taires . Un de ses premiers soins a 
été de faire bloquer les villes qui refu­
sent les contr ibutions à l 'armée carliste. 
Tous les journaux catalans publ ient 
la circulaire ad hoc de l ' intendant don 
Eraneisco Sale, datée de San Boy de 
Leusanes le 20 février de rn ie r .Or , on ne 
saurait bloquer des villes importantes,si 
l'on ne dominait pas complètement ce 
pays . — S . A. R . Don Alphonse et s* 
courageuse femme étaient le 2 1 , avec 
tout l'Etat-major et les divisions Savalls, 
à San Quirso,à trois lieues de Figueras , 
dans la province de G e r o n e . — Savalls 
est le premier héros carliste de notre 
époque et l ' Infant récompensera son 
dévouement en partageant avec lui ses 
premiers succès . 

•Rien ne saurait donner une idée de 
l 'enthousiasme des populations qui ont 
eu l 'honneur de saluer L. L. A. A. Leur 
première visite est à l 'Eglise, où elles 
sont reeues par le clergé;là elles deman­
dent la bénédiction du ciel, non-seule­
ment pour leur malheureux pays, mais 
encore pour Sa Sainteté, si cruel lement 
éprouvée. — Les municipalités vien­
nent au devantdeL. L. A. A . ,mus iqueen 
tète . A San-Ouirso,plus de 8000 person­
nes de Vich. Roda; Centellas e tc . , sont 
venus offrir leurs hommages à l 'Infant 
don Alphonse età'.l'infante donaAlariade 
la Niera. Le mari à 2 3 ans , la femme 
19; leur costume de campagne se com­
pose : celui de don Alphonse d 'un do l -
manavec fourrures sansinsignes, panta­
lon foncé collant et bottes à l 'écuyère, 
celle de dona .Maria d 'une blouseamazone 
en drap noir et d'un large pantalon en­
trant dans des bottes. Les deux époux 
portent le béret carliste ou basque blanc 

sa, *vr. w*ss!'xs. 
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I l T R I O M P H E 

D'UNE FEMME 
(Tiaduction de l'anglais) 

r i l K M I K I t l - : P A n T I H 

CHAPITRE XIII. 
I l a x l e w o o d . — (Suite) 

« Toujours, excepté quand je songe, 
répondi t elle. Toutes les foi.s que je 
pense à papa el ù maman, et que je^mc 
demande ce qu ' i ls étaient el pourquoi 
je ne les ai pas connus , je suis bien 
malheureuse . 

— Vous étiez donc bien jeune quand 
ils sont m o r t s ? » 

Laura Mason fit un mouvementde tê le 
plein de t r is tesse . 

« J e sais ù peine à quelle époque ils 
sont mor t s . Il ne me reste d'eux aucun 
Bblivehir. .La seule chose que je me 
rappelle;c 'est d 'avoir été avec une dame 
très-loin d'ici, dans le Devonshire, une 
dame qui avait t ous r-a ga idc plusicute 
' l 'une (iile*. >le damfcttffd oVec «die I Uftrju'fc j ' t g« dçdifi ftfia» bulm la fusmtoo 

IhÈfiD'îlçiiÉ Un*fc'*i>t»H A" Jfi •«**** 

vins ici, e t voilà deux ans et demi que 
j ' y suis . 

M. Monckton est mon tu teur , comme 
vous savez.ct il dit que je suis une jeune 
fille Irea-heureuse, que j ' a u r a i p lus 
lard beaucoup d 'argent ; mais à quoi 
bon l 'argent, si on n'a pas de parents au 
m o n d e ? Il noe conseille de veille!' à mon 
éducation, de ne pas èlrc frivole, d 'nlla-
cher moins d ' importance a ma loiletle et 
à mes bijoux, et d 'essayer de devenir 
une femme raisonnable. Il me parle 
avec trop de sérieux, et ses manières 
graves m'épouvantent souvent ; mais , 
malgré tout cela, il est très-bon et me 
donne presque tout ce que je veux. Il 
esl immensément riche lui-même, bien 
qu'il ait une profession, et il habile 
une jolie résidence, à quatre milles 
d'ici, qui se nomme Toildale Priory. 
Je l'ai interrogé souvent sur papa et 
maman, mais il n'a jamais voulu rien 
me dire . Aussi je ne levicns plus sur ce 
sujet. » 

Llle soupira en finissant de parler , et 
ga rda le silence pendant quelques minu­
tes ; mais elle reprit bienlot sa bonne 
humeur , et conduisit Eléanor dans une 
charmante chambrcl te rust ique dont la 
fenêtre avait vue .^urla pj louse. 

« Le domest ique de mistress Darrell 
est allé chercher vos bagages , dit miss 

1 Maeon; aervea-vous de mes broecea et 
• Ut» nies peignée pour srratqrcr vo* 
i hheVauft» pu!» HOM detotMlreM ftttfc' 
i ÛràhfHa. 

i iu: ,,.<•*- fHjflifiati (IfiHl h f ; h » w M 

côté,où la table de toilette était couverte j 
de toute espèce de bagatelles féminines, i 
et miss Vane y arrangea sa luxuriante ! 
chevelure brune qui , n 'ayant plus la 
permission du re tomber en boucles s u r 
ses épaules , fut tout s implement roulée 
et lixée derr ière la tète. Elle était femme 
maintenant et elle avait commencé la 
batail le de la vie. • 

Lu poney-chaise arr iva à la barr ière 
pendant qu 'FJéanor était debout devant 
la glace, à côté de la fenêtre ouver te ; 
mis t ress Darrell en descendit et se 
dirigea vers la maison en t raversant la 
pelouse. 

C'était une femme grande , beaucoup 
plus g rande qui ne le sont généralement 
les femmes, et sa robe de soie noire re-
lombait ^n plis épais et sombres .sur ses 
membres anguleux. Eléanor put voir 
qu'elle était très-pâle et que ses yeux 
étaient noirs el bril lants. 

Les deux jeunes tilles descendirent 
l 'escalier, en se tenant par la main. Le 
Ihé était servi dans la salle à manger , 
longue pièce boisée, beaucoup plus vieille 
que le reste de la maison el d 'un as ­
pect un peu triste. Trois fenêtres étroi­
tes, percées dans un des côtés de cette 
salle, avaient vue sur les arbustes e l les 
bosquets qui s'élevaient derr ière la mai­
son, et les troncs des arbres paraissaient 
noirs et énormes à la lueur du crépus* 
hule pfinlanitTt l/ii feu brAlait nann 
l'éiretat u*i« narv«r»t.i *j.Hum&!iur>3 I M M 
Idociiti ou milieu Un \tn i.uhlq, rjMsnq 

Uk ititiiftuftHniWl f»*«irir*iiL 

Mistress Darrell accueillit t rès-poli­
ment la nouvelle venue,mais sa politesse 
sèche et froide rappela à Eléanor les 
manières de mistress Bannis le r . Miss 
Vane pensa que les deux femmes ap­
partenaient à la même école. 

La lampe éclairait en plein la figure de 
mistress Darrell, et Eléanor put voir 
ainsi qu'elle avait une belle figure quoi­
que fanée et ridée par les soucis . Les 
cheveux de la veuve étaient g t i s , mais 
ses yeux conservaient tout l'éclat d e l à 
jeunesse. Ils étaient très-noirs et t rès-
bri l lants , mais leur expression n'avait 
rien d 'agréable.I l y avait du faucon et de 
l'aigle dans ce rfgârd pénétrant . 

Laura Mason ne paraissait pas du tou 
effrayée de sa protectrice. 

Noussommesdéjà deux bonnes amies , 
miss Vincent et moi, mistress Darrell, 
dit-elle gaiement, et j ' e spère que nous 
serons heureuses . 

— Moi, j ' e spè re que miss Vincent 
vous donnera legoùl du travail .Laura,» 
répondit n.islrcss Darrell d 'un ton 
grave . 

Miss Mason lit une légère gr imace. 
Eléanor prit la place qu 'on lui dési­

gna au bout de la table, précisément en 
lace de mistress Darrell qui tournait le 
dos au feu. 

Assise de la sorle ,Eléanor ne put s'em­
pêcher de voir un vieux portrait — 1« 
S(ul qui lut dan*» i'eppprbimcii.l *•*- su 
pendu au d*f**Ns d* i« rheeaÉnéut Oé 
hgrtrst t fQpfltSftiau un Jeune tvimmît 
dont (M |hf*§H IWr* ftowaltM u* 

beau front; les traits étaient réguliers , 
le teint pâle et les yeux noirs. La ligure 
était très-belle, t rès-aris tocrat ique,mais 
il y manquait un air de jeunesse , de la 
fraîcheur el de la vivacité.L' insouciance 
ct l'orgueil planaient comme un nuage 
sur un visage irréprochable. 

Mistress Darell suivit le regard d 'E-
léanor pendant que la jeune fille con­
templait ce portrait . 

« C'est mon fils que vous voyez, mis3 
Vincent, lui dit-elle, mais peut-être 
n'avais-je pas besoin de vous en préve­
n i r . On prétend qu'il y a entre lui et 
moi une ressemblance frappante. » 

Elle existait, en effet, cette ressem­
blance entre la figure lanée placée au-
dessous du portrait . Mais il sembla à 
Eléanor Vane que la figure de la mère , 
toute fanép qu'elle était, avait plus de 
jeunesse que celle du fils. La profonde 
indifférence et le manque complet d 'é-
nerg 'e de la physionomie du jeune hom­
me Vêla ien t pas plus frappants dans 
leur contraste avec la jeunesse des 
trai ts . 

« Oui, s 'écria Laura Mason, c'est le 
fils unique de mistress Darrell, Lancelot 
Darrell. N'est-ce pas , miss Vincent ,que 
c'est un nom romanesque que Lance-
lo t? • 

Eléanor tressaillit. Ctf Lancelot Dar­
rell était l 'héritier présomptif du do-
main*? dg Crctp'iffnf • Elle ovait bien des 
k»i« l'.Mtririd-.i p«'ii,nnnc«r le riant dtf js<»r»f« 
'-omrn*s, t.y.i sans «là lui qui as «• 
ni«ffiR»4 anlr-e la fcm*1 *i «** »*f«j >' 
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